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... non tibi ſunt integra lintea, 


Non Dii, quot iterum preſſa voces malo: 
: Quamvis Pontica pinus, 
Sylve filia nobilis, 
Fades & genus, nomen inutile. 
Hos. Liv. I. Ode. XIV. 
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INTRODUCTION. 


If ſuffit d'avoir une ame honnete pour 


prendre linter6t le plus vif aux &vene- 


mens qu'Eprouvent les armes des Puifſan- 
ces allices. L'ëchec dont les Hollandais 


ont été victimes, les 12 & 13 de Sep- 
tembre dernier, afflige doublement, & 
parcequ'il prive la cauſe de Phumanite 


d'ane partie de ſes defenſeurs, & parce- 


qu'il retarde neceſſairement les progres 


des operations generales. La crainte de 


voir les memes troupes en bute à de nou- 
veaux malheurs, & Fenvie de les preve- 


nir, Sil eſt poſſible, engagent a expo- 


| ſer avec franchiſe les motifs qui ont ame- 
ne leur défaite, dont la cauſe tient & 
leur eſſence. Un gouvernement Re- 
publicain doit contempler ſans effroi la ve: 
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rite toute nue. Ceſt rendre hommage 4 


ſes vertus que d'oſer la lui preſenter dé- 


pouwllee de ces ornemens 1mpoſteurs, 


ſous lesquels le vil interet & la baſſe adu- 
lation la deguiſent trop ſouvent. 


Les vices qui nuiſent aux ſucces de Far- 


mee Hollandaiſe ont deux principes: le pre- 
mier prend ſa ſource dans le caractère de 
la nation qui communique aux militaires 


Fempreinte de ſes défauts; le ſecond vient 
de linſouciance avec laquelle le gouverne- 


ment a toujours enviſagè les troupes de 
terre. Conſiderees comme un corps inu- 
tile ou dangereux, on a abſolument neglize 
ou refuſe, de leur donner la force & la 
conſiſtance qui pouvaient les rendre ref- 
pectables. II ſerait facile de remedier 
aux abus qui naiſſent de ce dernier prin- 


cipe, ceux qui proviennent du premier, : 
dont moins aiſes a detruire. 


\ 
INTRODUCTION 2 
Il eft Evident que les armees ſuivent 
les variations que ſubiſſent les nHỹ? e 
des peuples auxquels elles appartiennent. 
Sous les Conſuls, dans les beaux jours 
de la Republique, les Legions Romaines 
6taicnt ſobres, vertucuies & diſciplinèes; 
ſous les Empereurs elles étaient inſolen- 
tes, cébeucbées & factieuſes. Sous le 
régne de Louis XIV. Tarmée Francaiſe 
Etait grande, courageuſe & invincible; 
ſous celui de Fanarchie, de la licence 
& du crime, elle eſt livree a tous les ex- 
c63 qui dëgradent Thumanits, II faudrait 
donc pour deraciner parmi les troupes 
les defauts qui reſultent de Iimmoralite na- 
tionale, les extirper d abord du ſein de la 
nation. Ainſi le moyen ie plus ſar de 
donner aux ſoldats Bataves Tenergie quĩ 
leur manque; de les rendre utiles, en 

Elaguant de leur ſervice, ces details minu- 
tieux qui les occupent excluſivement; | 
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d'anéantir Veſprit de parti qui les af. 
faiblit : ſerait de faire revivre les 
vertus ; de diriger vers des objets 
plus grands cet eſprit mercantille qui 
poſſede toutes les claſſes de Etat; de 
reunir les factions qui agitent la Re- 
publique; & d'animer tous les citoyens 
du veritable patriotisme qui les guidait 
autrefois, mais que Yon meEconnait au- 
Jourd'hui, pour courir apres un monſtre 
impie, qui uſurpant un nom reſpectable, 
enfante, au lieu de Théroiſme dont Fa- 
maour vrai de la patrie rend ſuſceptible, 
| cent fois plus de fureurs & de maux quiil 


1 ren ſortit jamais de la boete de Pandore. 


; \i Mais eſt-il poſſible de rappeller un 
1 peuple à ſon ancien caractère? Conſul- 
| tons, pour nous en inſtruire, les faſtes 
des Nations? — Voyons, Sil en eſt une 
|} Fule qui fourniſſe un exemple de cette 
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tranſition retrograde ? Non: toutes, com- 
me des individus ordinaires, ſuivent les 
progreſſions de leurs differens ages, & 
Eprouyent les changemens divers aux- 
quels le Moteur de la nature a aſſujetti les 
Etres créẽs. 5 


On ſcait que de la vie errante & ſau- 
vage qui eſt celle des focietes naiſſantes, 
elles paſſent aux arts de premiere neces- 
ſite, dont les progres augmentent ſuc- 
ceſſivement & ſe perfe&tionnent, à me- 
ſure que la ſociété ſe civiliſe. Ces 
premiers pas vers la civiliſation ne So- 
perent que lentement & difficilement. 
Les facultes de Teſprit ſe dévelopent 
enſuite, & par des gradations impercep- 
tibles, on voit eclore les talens enfans 
de Finduſtrie, d'où naiſſent les riches- 
ſes & avec elles les ſciences & les arts 
agreables , qui trainent à leur ſuite le 5 
A 5 
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luxe & les beſoins factices, qui pro- 
duiſent a leur tour la corruption, der- 


nier periode de Vexiſtence des ſociétés 


& qui annonce leur decadence. Tra- 
vaillee alors par les vices qui font les 
maladies du corps ſocial, qui uſent & 
detruiſent les reſſorts moraux, comme 


la douleur épuiſe les corps phiſiques, la 


fociete $'6ncrve, ſe diſſout, ſe desorga 
niſe, devient la proye des factions in- 


teſtines, d'un conquerant avide, ou de 
quelques peuplades barbares qui la de- 


vaſtent & la ſabjuguent. Bientòt elle 


diſparait de la liſte des Nations policees, 
& rentre dans le neant, c'eſt a-dire dans 
la barbarie qui environna ſon bercean. 
Tous les peuples ne parcourent pas 
ces differentes 6poques dans le mé- 
me laps de temps. Mille cauſes preci- 
pitent ou retardent ces ages divers. Plu- 
ſieurs ſocietes ſont renverſees des 
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leur principe, d'autres plus tard, quan- 
tite ne parviennent jamais a leur ma- 
turite . quelques unes Selevent d'a- 


bord avec rapiditè, & $arretent enſui- 


te: mais il Teſt pas d' exemple qu'une 


ſeule ait retrograde, & ſoit retournce 


du ſiècle de la depravation, à celui de 
VEnergie & de la Iplendeur qui le pre- 
cede ordinairement. 


Un Gouvernement ſage peut prevoir 
Finftant de la decadence de Empire; il 
peut quelque tems reculer ſa deſtruc- 
tion, comme un medecin peut prolonger 
la vie d'un malade: Mais malheureu- 
ſement les maux des ſociet6s portent 
avec eux la contagion , & le gouver- 


nement force t6t ou tard de participer 
à la corruption, fe trouve entrame 
| fans reſiſtence dans la chiite univerſelle : 
ou bien Ia faibleſſe qui le caracteriſe 
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toujours alors, rend impuiſſans les efforts 
qu'il fait pour éviter la ruine de Etat. 


La Republique des ſept Provinces 
Unies Teſt pas parvenue a ce degre de 
perverſité avant coureur de la fin des 
Empires: elle a encore un eſpace im- 
menſe à parcourir pour y arriver: mais 
elle pourrait &tre moiſſonnee avant ce 
terme, ſi elle ne prend des meſures vi- 
goureuſes, afin de Soppoſer aux ennemis 
qui la minent au dedans; & à ceux 
qui tenteraient de Pattaguer au de- 
hors; & puiſqu'il n'eſt pas poſſible d'ar- 
_ la marche progreſſive de la natu- 

qui conduit tous les etres, Phiſi- 
2 ou moraux , individuellement OU 
collectivement pris, à leur diſſolution: 
puiſqu'il eſt contre fordre du deſtin, 
de ramener un peuple au point 
quil a une fois franchi; * à la a 
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geſſe du gouvernement à dminder lin 
fluznce des maux prelens; a prolonger 
Fexiſtence actuelle de cette republique;z 
& & veiller a ſa conſervation , en formant 


une armee dont la disciplme exacte, 


ſoit capable d'attenuer la force des vi- 
ces qui puiſent leur ſource dans le ca- 
ractere national; & dont la formation, 
militairement combinee, ſaſſe diſparaitre 
ceux qui nuiſent a ton organiſation phi- 


ſique. Alors les troupes obtiendront 


néceſſaires, ſoit pour faire la guerre 


chez |'6tranger, ſoit pour d6fendre leurs 
: 1 5 


Un ſoldat poſſè le rarement les qua- 
litẽs qu'exige la profeſſion d'auteur. ſe 


ſais auſſi tres Eloigne de me ſuppoſer 


les talens qui annoncent Vecrivain * 
diſtingus: mais comme. le but de mon 
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ouvrage eſt moins de plaire que de con- 

vaincre, & que ragréable alors doit 

ceder a utile; je reclame Pindulgence 

du lecteur. Jaurai beaucoup gagne ſi 

Jai pit faire oublier Varrangement & Vhar- 

monie des mots, en fixant Vattention 

ſur les choſes: mais je waurai plus rien 

A deſirer, quelque ſoit opinion dont 

| mon ſtile ſoit jage digne, ſi je parviens 

| ” perſuader au gouvernement Hollandais, 

gqauil eſt de fon interet le plus preſſant, 

d'introduire dans Varmee des change- 

mens eſſentiels, (dont pluſieurs peu- 

vent etre effectués ſur le champ,) & 

qui doivent lui imprimer la force & Tac- 

tivité qui lui ſont indiſpenſables pour agir. 

Si par ce moyen, Jevite a cette armee 

une ſeule defaite, & aux allies le plus 

| leger retard dans leurs operations, je me 
80 eroiral parlaitement beureux. 


— 
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nommee,) „ vient d'eſſuyer un Echec conſide- 


SUR 


„Las, Hollandaiſe ,” (publie la Re- 


2 7 able; pluſieurs milliers de ſoldats ont perdu 
„ la vie; le reſte en déſordre a pris la fuite, 
os laiſiant au pouvoir de Pennemi le pays qu'elle | 
„ couvrait; une partie de Partillerie & des ba- 
„ gages eſt devenus la proye du vainqueur. ? 


Sans entrer dans le detail Sos cauſes ſecondes 


qui ont concouru à cet EvEnement funeſte, Jar 


vouerai avec ſincèritè, qu'il alive mon cœur 


fans Etonner mon eſprir. Une prẽvoyance fatale, 


Tondee ſur la connaiſſance intime que j'ai de Por- 
ganiſation de cette armèe, me faiſait enviſager 
comme inevitable le ſort qu'elle vient d'ẽprou- 
ver. La meme conviction me cantraint, a bre. : 
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dire encore, que ce premier malheur dont je 

vais developer origine, ne ſera pas longtems le 

ſeul à deplorer, fi Pon ne rèmédie, fans delais, 
aux abus qui Pont provoque. 


Loin de moi Pidee de dénigrer un corps com- 


poſe d'individus reſpectables, Parmee d'une 


grande Puiſſance, mais je erois bien meriter de 


PEtat à qui cette armée appartient , en deſignant 
les motifs qui ont occaſionne ſa défaite, & qut 


entraineront ſon annihilation totale, fi on les laif- 


ſe ſubſiſter. Quel intEret ne doit pas inſpirer un 
Peuple , autrefois ſi fertile en heros, qui a rendu 
habitable a force de ſoins, de patience, de tra- 
vail & de courage, une terre que la nature ne 
deſtina jamais à ètre couverte d'hommes? Un 
Peuple qui, de la pauvrete , geſt Eleve par ſon 
induſtrie, & ſon commerce dans les deux mon- 


des, à un tel degré de ſplendeur & de richeſſe, 


qu'il influs, du fond de ſes marais, ſur les deſ- 
tins de PEurope? Mais plus il excite Ginteret , a 
E plus on doit tacher de lui faire appercevoir, 
que cette ſource de proſperits & de grandeur , Y 


peut &ecouler plus facilement qu'elle na été ac- 


„ ; 


fur Þ Armee Hollandaiſe. 17 


quiſe , ſi Pon manque des forces néceſſaires pour 
la conſerver. Parmi les moyens de force, un 
des principaux ſans doute eſt Parmee; c'eſt elle 


qui defend Petat au dehors, le protege au de- 


dans, & rend nuls les efforts de cette ſecte im- 
pie & ſacrilege, qui depuis pluſieurs années, a 


entrepris de bouleverſer le monde, & a etaþbli 
un de ſes foyers les plus deſtructeurs au ſein de 


cette BORIS: 


Parmi les extſes qui {aaa , ponent: Is 
guerre, Parmée Hollandaiſe a une nullite deci- 


dee; & qui dans tous les tems Paujertifſent a 


des inconvemens ſans nombre, Pen diſtinguerai 
de deux eſpèces; les unes attaquent ſon organi- 
{ation morale; les autres ſon organi ſati on as 


Dai. la premiere de ces claſſes i faut 
canner, GPabord. Pincxperience , fruit d'une 
tres longue paix. A peine les plus anciens 
Generaux ont —ils fait une ſeule campagne; en- 
core Etait- ce dans un age ſi peu avance , dans un 
grade ſt ſubalterne , qu'il ne leur reſte qu'une : 
idce confuſe & in wewenſe⸗ de ce qu'ils ont * 
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Clemens. Joignez à cela une théorie minutieuſs 


E/Jai 


alors. Chez les nations belliqueuſes on remplit 
queiquefois Vintervalle entre les guerres, par 


des camps de plaiſance qui en ſont Pimage. Dans 
ces camps on accoutume le ſoldat a la fatigue & 
au travail; on lui enſeigne a fe former des re- 
tranchemens, à les defendre ; on fait prendre aux 


troupes des poſitions, on les habitue à en chan- 


ger; on Etablit le ſimulacre des bataille.»s on 
fait uſage de ruſes; on place des embuſca- 
des, on apprend a les &viter; on attaque Aa 


Vimproviſte , on ſe retire avec ordre; on enſei- 
gne la maniere de mettre en füreté Partillerie & 
les bagages; de proteger un convoi, de le faire 


parquer &c.; on y deploye enfin Part militaire 
dans ſon Etendue. Mais en Hollande la parci- 
monie interdit cet uſage qui neceſliterait des frais; 
& l'on ſe contente tous les ans de faire exercer 


pendant ſix ſemaines chaque Regiment, dont la 


force eſt a peu pres celle d'une diviſion Autri- 
chienne. Quel exercice fait- on faire alors? Le 
maniment d' armes, & quelques Evolutions de 


detatl que Pon regarde comme le nec plus ultra 


de Part, & qui dans le fait en ſont à peine les 
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ſur le ſervice des places „ & vous aurés Pabregé 


de toutes les connaiſſances de P we Hollans 


daiſe, BI 

Te ws qu'il eſt des officiers au ſervice de la 
Republique , dont le mérite & les talens ſont di- 
gnes d' etre diſtingues : je leur rends la juſtice 
qui leur eſt duè: au reſte je declare que meg 
obſervations n'ont rien de particulier, & ne ſę 


_ qu'a la ma rent de umi. 


Ie point Jhonneur „ cet heureux prejuge, 1 


Pon veut meme cette reſpectable chimere , qui 
- transforme en heros des hommes ordinaires p qui 


944 


les Electriſe, qui les fait voler au danger & m&« 


priſer la mort; le point d'honneur, dis- je, a 


fans doute moins. WaRtivits , moins d' empire, 


gate, que dans un état monarchique ;. dans le 
premier de ces gouvernemens, un marehand » un 


artiſan, un portefaix meme, ſe croit au deſſus 


du guerrier qu'il ſoudoye. Cette opititon eſt 


peut-erre indeſtructible, mais il ſerait poſiible de 


Faffaibhr, ou au moins d'en dedommager far: 


mee juſqu'à un certain point; ( ſi Pon peut nean- 
moins r emplacer la plus brillante des illuſions I) 


en compenſant du cots de Pinteret ce qui man- 
Ji que en avantages honorifiques. Mais il wen eſt 
| rien, & les troupes Hollandaiſes ſont les plus 


mal pay&es de PEurope „ ſt Pon conſidere ſur- 
tout la chertè du pays qu'elles habitent. C'eſt 
à une Economie inconnue au reſte de la terre 
qu'il Etait reſerve de créer, pour la ſolde de 
Parmée, des ann66s de huit mois „des mois de 
quarante- deux jours, & Gimaginer Juiqu”: a des 


annees ; matgr es, comme fi les autres Etaiefit trop 
graſſes, & qu'il fut n6ceſſaire Gexpicr de tems A 
autre Pexces du luxe qu elles procurent. On dit 


ſein des camps, & que Pofficicr Hollandais, mé- 
me Pofficier ſuperieur, eſt force aller à pied | 
if faute de fourrage pour nourrir ſes chevaux, qu'il 
| | 5 _ exiſte a a peine des voitures pour le tranſport des 


que cette Economic a portE ſes effets juſquꝰau 


' 
1 bagages . Quel decouragement ne doit pas 


7 I eſt une partie eſſentielle A la conſervation des 
troupes, celle des approviſionnemens: cette partie eſt ad- 
miniſtrée de la manière la plus vicieuſe dans parmée Hol- 


fur Þ Armee Hollandaiſe. a1 


* 0 


$'emparer e telle armée, lorſque man- 
quant de tout, elle voit celles qui defendent la 
meme cauſe, jouiſſant des avantages que Von peut 
deſirer dans un camp? 


Cependant, tandis que cette armee active eſt 
expoſce aux perils, aux horreurs de la guerre, 
& ſouffre malgre cela des privations ſenſibles, il 
en eſt une autre inactive, au ſein de la Repu- 
blique, compoſte d'une foule Pofficiers pen- 
ſionnes, tous preſqu'en Etat de ſervir, & dEpen- 
fant dans Poiſivetẽ une retraite conſiderable , ſt 
on la compare aux appointemens de Parmée ac- 
tive; retraite ſouvent gagnee par quelques mois 
de ſervice. Quelle prodigalitè rẽpandue à e6t6 
de la leſine! Pourquoi ne pas eteindre les pen- 
ſions „en remplacant les officiers penſionnès ſui- | 
vant leur grade? Pourquoi ne pas employer en- 
ſuite ces penſions à procurer une plus grande ai- | 
 fance aux troupes? Cette idée ſe preſente ſi na- 


* * 


landaiſe: cependant après bart de bien conduire 2 ſol- 


| dats, celui de les Fedier e comme 1 faut, eſt le 


plus indiſpenſablo. | 
B 3 
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turellement qu'il eſt impoſſible d'imaginer qu'elle 
alt Echappe au genie calculateur du gouvernement. 


Que Von joigne à ce que nous avons dit plus 
haut la venalite des emplois, pluſieurs fois proſ- 
crite & toujours exiſtante; & Pon aura une ſource 
nouvelle de decouragement & d'ignorance. De 
jeunes gens aiſès portes a la tète des compagnies, 
eroyent que leur argent doit leur tenir lieu de 
connaiſſances; ; de vieux officiers condamnes a v 
geter dans les emplois ſubalternes , penſent en 


ſpavoir trop | pour le cercle Erroit quils ont & 
parcourir. 


In mulriplicits des baus grades Eteint encore 
emulation & propage le decouragement „ par les 
raiſons que nous allons detailler, Que Pon jete un 
coup- d wil ſur la quantitè de Generaux & d' Officiers 
ſupérieurs dont fourmille Parm&e , & Von verra | 
qu'a chaque regiment de cinq a ſixcens hommes : 

| Cont attachẽs un & quelquefois pluſieurs Officiers- 
genéraux, des Colonels , des Lieutenants-Colonels, 
des Majors plus qu'il ren faudrait pour comman- 

der quatre mille hommes. Tous ces Officiers-genc- 
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raux & ſupericurs ſont propriètaires de compa- 
gnies, a la tete desquelles on ne voit que des 
Capitaines-Lieutenants qui n'ont qu'une eſpęrance 


incertaine & Eloignce de devenir proprictaires 


a leur tour. De 1a vient que preſqu'aueun offi- 
cier ne jouit des appointemens de ſon grade, 
quoique m&diocres. Pluſieurs Generaux wont 
que le produit de leur compagnie; il y a des Of- 
ficiers ſupërieurs qui n'ont pas de compagnie; 
quantitè de Capitaines ſont rèduits aux appointe- | 


mens de Lieutenants , des Lientenants a ceux 
d'Enſeignes, des Enſeignes à la ſolde de Cadets. 


Un tel arrangement paraitrait impoſſible, si n'e- 


tait abſolument inconteſtable, & univerſellement 


comu. Mais Parmee Hollandaiſe ſemble avoir 
Ete abandonnee a Parbitraire, & il parait qu'on a 
plutdt eu en vuè fa diſſolution que fon organiſa- 
tion, à en juger par les vices monſtrueux qui gan- 


grenent ſon exiſtence. 


II eſt peut-erre difficile d'tloigner les inconve- 
niens qui ſe ſont introduits dans la formation des 


troupes, ell Egard au ſiſtẽme du gouvernement qui 
gene la marche des affaires, & empeche le Chef de 
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Parmee de rem&dier aux abus qu'il appercoit ; 
| en paraliſant A chaque pas ſon autorite , , par les 


entraves qu'y mettent une foule de formes , 


que PEconomic , la volonté, les differens inté- 


rets, les opinions appoſees , peſprit de parti 


prolongent & Eterniſent a leur gre. Mais la 
diſcuſſion de ces objets qui ont rapport à Peſſence 
du gouvernement , paſſent les bornes que je me 
ſuis preſerites; mon but Etant ſeulement de dé- 
montrer, que Parmce Hollandaiſe „ organifce 
comme elle Peſt actuellement, ne peut etre Pour 
la guerre us dun n faible ye. 


Je erois avoir déjà fait toucher au doigt, trois 
vices bien dangereux pour un corps oblige 


d'agir en campagne; Pignorance, le dEfaut d'&- 
mulation, & la penurie des moyens : :I en eſt 


un autre qui tient a ce dernier; c'eſt la tenſion 
continuclle a laquelle eſt aſſujetti Peſprir des 


7 proprictaires de compagnie , Pour trouver 1a 


poſſibilitè d entretenir leurs ſoldats avec les fonds 


deſtinés à cet objet; & pour que leur propre 


revenũ ne ſoit pas abſorbe par les depenſes que 


des Evenemens aflez communs leur impoſeny 
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' fouvent : ainſi une Economie preſque ſordide 
preſide infailliblement aux plus legers détails 


de Pentretien: le genie du guerrier cede à Pes- 


prit mercantille , & Pofficier qui ne devrait fon- 


ger qu/a la gloire, eſt oblige de goccuper ſans 


ceſſe, de la conſervation de ſa fortune, que la 
moindre deſertion, la perte de quelques baga- 
ges, les maiheurs les plus ordinaires compro- 
mettent: Des lors Peſprit de Pofficier toujours 
allarmé ou accablé par ces minuties ſe ré- 
trecit, & devient incapable de s'occuper d'u- 


ne proſeſſion qui demande de Penergie & de 
la grandeur Waine, 


Ce weſt pas que je vouluſſe oter aux capita 


'nes la propricte de leur compagnie , je crois 


cette diſpoſition au contraire tres bonne „ pour 
Etablir un rapport plus intime entre Poflicier & 


le ſoldat: mais je voudrais que les charges & 


les benefices de cette propriété fuſſent diſtriþuts 


de manière, à ne pas forcer le capitaine à trem- 
bler pour ſes intéréts, & à Etre continuellement 


occupe a calculer les moyens d'augmenter ſon 


revenù, ou d*eviter ſa ruine. 
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Une des cauſes les plus deſtructives de Phar- 
monie & de b'union, ſans lesquelles une armEe 


ne peut Etre comptce pour telle, eſt Veſprit de 


parti. Il eſt triſte d*ttre force de convenir que 
les troupes nationales ſont livrèes à cette EpidE- 
mie. Dans preſque tous les Regimens il exiſte 
deux factions; Pune attachee au fſiſteme du gou- 
vernement actuel & a la maiſon d' Orange; Pau- 
tre au parti rèvolutionnaire: quelques corps ſont 
preſquentierement livres a celui- ci, & les ef- 
torts que Pon a fait depuis 1787. pour deraciner 
cette opinion dangereuſe, ont été ſi faibles, ou 
ſi mal combines, que loin d*extirper cette funeſte 


maladie, ils ont peut-etre encore contribue à 


doubler ſon activite. Qu'eſperer d'une armee 


dont une partie fait interieurement cauſe com- 


mune avec Pennemi, ne s'oppoſe que faible- 
ment & a regret a ſes entrepriſes, jouit dans 
Pame de ſes triomphes „ ne compte pour verita- 
| bles adverſaires que ſes compagnons d' armes 
qui ne partagent pas ſon ſentiment, & regarde , 
comme autant de ſucces , la dcfaite de ſes pro- 
pres concitoyens? . | 


r' ly vv © OA apod > 
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Voila les vices capitaux qui myont. parti at- 
taquer Porganifation intèrieure des troupes Hol- 
landaiſes. Je vais montrer ceux qui doivent né- 
eeſſairement nuire a leur exiſtence phiſique , & 
apporter à leurs ſucces en campagne les plus 


grands obſtacles. 


- Conſiderons d'abord Pinfanterie qui conſtitue 


ordinairement la force principale des armées. 
One poignee d'hommes compoſe un bataillon 
qui ſe ſubdiviſe enſuite en compagnies fi faibles, 


qu'elles Echappent preſqu*a Pail, gil eſt permis 


de s'expliquer ainſi, Otes d'une de ces compa- 
gnies, les gens de garde, ceux en detachement, 


ceux employes aux Equipages, les hommes oc» 
cupès aux travaux, les bleſſés, les malides, & 


cette compagnie va Etre réduite à zéro. Len- 


nemi parait, on ſe forme, & pour lui rẽſi- 
ſter, au lieu d'un bataillon, a peine aſſemble-t-on 


i equivalent d'une demi-compagnie, d'apres les 


proportions ordinaires. Cependant pour com- 
mander cette poignèe de ſoldats, il ſe trouve 
une ſoule d' officiers de tous grades, qui doivent 


plus embarraſſer que ſeryir aux manæuvres; & 


- 
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8 qui ſont forces de s'expoſer, ſans utilite, au feu 1 a 


„ de Pennemi. Voila la cauſe des pertes extra- 4 0 
i ordinaires en officiers que ſouffre cette armee, 
pour peu qu'elle ſoit obligèe d'en venir a 
mains. 


On me dira qu'en reunifſant pluſieurs batail- 
lons on parvient à avoir la meme maſſe de ré- 
ſiſtance que donnerait un ſeul bataillon d'une for- 
ce ordinaire & égal en nombre. | 


— — 
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Je répondrai que cela peut ètre ſpëcieux 4 
Peil du calculateur, mais non à celui du tacti- 
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cien; ces divers bataillons, furtout dans un pays 
du les raſſemblemens wont jamais lieu, ne peu- 
vent avoir l'enſemble, la preciſion , que Pon a 
droit d'attendre d'un corps iſolè qui connoit la N 
yoix de ſon chef, & qui eſt accoutume à lui 1 F 
obcir. Voyes, par exemple, un Cyclope faire 55 
gemir Penclume ſous ſon enorme marteau , que 
Pon remette enſuite ce meme marteau entre les 
mains d'une foule d'enfans & de debiles vieil- * 
lards ; leurs forces uniesegalent celle du forgeron; 
cependant, Penclume ne répond pas à leurs coups 
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. avec Puniformite & la violence, que le premier 
bras ſgavait en obtenir. 


C'eſt une 1 conſtante dẽmontrèe par Pex- 
peErience de tous les ſiecles, que ce weft pas la 
quantitè mais Penſemble qui forme les armees 
Un amas immenſe d'hommes & de chevanx ſang 
ordre, ne compoſe qu'un vil troupeau que la 
premiere force bien diſciplinèe, quoiqu'infèrieu- 


re en nombre, va diſperſer; comme la Phalange 
M,acedonienne fit Evanovir les imombrables eſ- 


ſaims de ſoldats dont le Roi de Perſe a een 


6 5 la t terre. | | | | bt 2 


Si done un amas incalculable d'hommes ron 


organiſés, mais dont le raſſemblement au moins, a 


le droit de preſenter a Vimagination un tableau im- 


poſant, a toujours été diſperſé par des corps in- 


fericurs en nombre, mais auxquels Pordre pre- ' 


ſidait. 1 85 doit-en eſperer d'une armee faible 


qui joint a ſa faibleſſe réelle le defaur d'inſtruo- 


tion? Telle eſt Parmèe Hollandaiſe dont les par- 


ticules ne peuvent &amalgamer faute de propor- 


tion & d'enſemble. Diſperſèes elles n'oſent 


rien, parcequ' elles font trop faibles; reumes. elles 
ſont incoherentes , & dans tous les cas parconſe- 
quent, elles ſont nulles. 


On peut attribuer à la Cavalerie une partie de 
ee que Pon vient de dire de Infanterie. Ce- 
pendant il faut convenir qui Pail cette Cavalerie 
eſt ſuperbe: les chevaux qui conſtituent la force 


de cette arme ſont tenus dans le meilleur erat 


poſlible, les hommes ſont d'une eſpece choiſie, 


la proprete & la richeſſe de Pequipement frappent 


agreablement la vue: au premier aſpect enfin, la 


Cavalerie Hollandaiſe plaira toujours. II faut la 1 


detailler pour faire Evanouir le charme que pro- 

guit le premier inſtaa . ih 5 
Les chevaux en gënëral ſont d'une taille dé- 

meſurce , ſurtout pour ce qu'on nomme les 


Dragons, ce qui ſuppoſe une Cavalerie legere, 
Outre leur pe ſanteur naturelle, ces chevaux ſont 


entretenus dans un embonpoint qui rend n- 


ceſſairement leurs mouvemens lourds & diffici- 5 
Jes. Si Pon conſidere d- ailleurs que cet embon- 
point eſt le fruit du repos & preſque toujours du 


9 weft ya 
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verd, auxquels ces animaux ſont condamnes une 
partie de “année par 'ëconomie des capitaines; 


Videe de force que leur taille avait fait naitre- 
SEvanouira; & Pon concevra facilement , qu'un 
ſervice ordinaire de campagne doit detruire en 
peu de tems & Pembonpoint & les moyens de 
ces chevaux, de fagon a les mettre hors d' tat 
de ſervir; & cela par trois raiſons bien ſimples 
que nous venons de detailler; la premiere, par- 
ce quils ſont trop peſants; la feconde, parce 
qu'habituès a croupir Lans le repos, la moin» 


dre f atigue leur devient inſupportable; la troi- 


ſieme, parceque leur chair weſt pas le fruit 
d'une nourriture ſolide, mais de Pherbe dont on 
les entretient une partie de Pannèe, & perſonne 
n'ignore que cette eſpece de fourrage donne, A 


Is verité, du corps aux chevaux, mais ne leur 


communique aucune vigueur. 


Lorſqu' une fois il eſt demontre que le cheval 


manque de moyens, il ne reſte plus qua re- 


gretter de voir la plus belle eſpèce d' hommes 
poſſible, abandonne&e à la nullite ou à la deftruc» 
tion; je vais plus loin, quand meme les che- 


Se 
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"Jane auraierit la force quꝰarnoneę leur taille, je 
. regarderais, dans cette hipotheſe meme, la Ca- 


he valerie Hollandaiſe i encore, comme . Pun ſaible 
. uſage, dans une guerre ou il y aura en général 
| pen de maſſes à renverſer; mais des coups de 
4 main a tenter, des ennemis à harceler, des fu- 
1 yards a pourſuivre, des patrouilles „des decou- 
| vertes, des reconnaiſſances à faire, des commu- ; 
0 |  nications à conſerver, & dans peu de tems la ſũ- 
| reté a Etablir dans une Ecendue immenſe de ter- 
R rein; operations qui toutes exigent des chevaux 
1 leſtes, ſouples, vigoureux, en un mot ce que 
j Pon comprend ſous le nom de Cavalerie legere 
N quelque ſoit enſuite la denomination particulière, 
ſous laquelle on en déſigne les diffèrentes ſortes, 

II faut convenir cependant, qwil weſt aucun cor 
au ſervice de la Republique , fi Pon en excepte _ 
quatre ou cing compagnies de IIouſſards, qui _ 

foit capable de faire le ſervice que je viens d'in- 1 


diquer. je n ai donc fait qu avancer une vèrité 
conſtante, en diſant que la Cavalerie Hollandal- # 
ſez en la ſuppoſant meme; auſſi bonne qu'elle eſt =. 
brillante au premier coup-d'œil, ce que je ſuis 
bien kloigné de penſer, ſerait alors preſqu' inutile 
dans la guerre preſents, 
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de qui m' tonne davaftage en comparant cette 
arme & la nature du terrein pour la defenſe 
duquel elle a te creee, C eſt de voir ſi peu de 
rapport entre Pune & Pautre. On ne congoit 
pas ce qui a pu faire imaginer de former une 
Cavalerie auſſi pEſarite , qui requiert pour agir 
une grande Etendus , des plaines immenſes, & 
cela pour ſervir au ſein d'un pays mare cageux, & 
dans lequel il ya peu d'endroits ou un eſcadron, 
quoique tres faible, puiſſe ſe deployer. Pour- 
quoi meme tant de chevaux dans un eſpace qui 
pour ſa defenſe propre wen demande point. Dans 
les armées bien organiſces „la proportion re- 
connue neceſſaire entre les troupes à cheval & 
celles à pied, eſt, pour les pays de plaine, d'un 
2 trois 3 pqur les lieux plus coupès, 1 propor- 
tion Yun à quatre ſuffit: en Hollande, un huitie- 
me de Cavaleric ſerait aſſez pour etablir les 
communications, „ tenir Pordre, faire les dEcou- 
vertes & les patrouilles, uniques objets aux- 
quels on la peut employer. Elle devrait pour 
cet effet etre toute entiere monte legèrement: 
alors on remplirait le but d econůomie auquel 
en s'efforce tant de parvenir; & de la ſup- 
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preſſion de cette Cavalerie lourde & qui offre 


aucune utilite, on trouverait des reſſources pour 
former une Infanterie reſpectable, en état de 


protẽger la defenſe des places fortes, & de re- 


pondre de la tranquilitè de la République. Ce 
projet ſemble d' autant plus praticable que la po- 
litique du gouvernement Pa toujours portè a Evi- 
ter les guerres Etrangeres qui ne conviennent 


nullement, a fa poſition, a fa conſtitution, ni a 


ſon commerce : & certes ce weſt que le con- 
cours des circonſtances qui Pa force à renoncer 


a fon ſiſteme & a prendre une part active à la 


guerre actuelle; mais le moyen de n'en plus 
craindre deſormais, Ceſt de &y preparer, en 
aſſurant ſa conſervation intErieure, & en ſe met- 
tant à meme d oppoſer aux ennemis qui vou- 
draient envahir la Republique des barrieres 1 in- 
ſurmontables. Par malheur lorſque Pon appro- 
fondit les Evenemens auxquels cet état a été 
en bute depuis longtems, on eſt oblige d'avouer, i 
que pour maintenir ſon repos, il a moins con- 
Tulte fa prudence que ſa faibleſſe; & que ſi qucl- 


quefois il a acheté la paix, en prodiguant ſes 


tréſors, ces ſacrifices ont moins été le reſultar 


ſes 


fur t Armee Hollandaiſe. 35 


de la combinaiſon & de la ſageſſe, que de * 


crainte , & ſurtout de la conviction intime de 


Pimpuiſſance de ſes forces. 


L Artillerie cette branche fi intéreſſante de 
Part militaire , qui, depuis qu'elle eſt découverte, 


en a meme change le ſiſteme; a la quelle Par- 
tifice & la nature oppoient envain des remparts; 
a qui tout eede neceflairement & inconteſtable- 
ment; fans laquelle ce phantdme de Repubiigue 

Frangaiſe wexiſterait peut-etre deja plus; PAr- 


tillerie enfin, qui mérite une application ſuivie 


dans tous ſes details, eſt tres 


ſits abſolue, pour la defenſe des places fortes, 


dont elle eſt Pappui le plus redoutable. Il eſt 
© ſurprenant qu'une partie fi importante, ait fat 
auſſi peu de progres, La plupart des inventions 
qui ont contribue à la perfection de cette Jpien- 
ce depuis fa creat ion, ont été perdues pour 
P Artillerie Batave. 


> Py reQicude des formes, 


la juſteſſe des proportions „qui, par leur ſcrupu- 


leuſe exactitude, aſſurent à cette arme tout Pef- 
fet dont elle eſt ſuſcept ble 


„ne ſont pas à beau- 
2 


négligèe en 
Hollande, ou elle eſt nEanmoins d'une néce- 
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coup pres portèes en Hollande à ce degre de 
preciſion que Pexperience a indique aux nations 


qui ſe ſont occupèes à en chercher les reſultats 
les plus parfaitss On ne peut s'ètonner aſſez 


qu'un pays fi riche, wait pas ſeulement donné 


fon attention à la ſeule connaifſance qui pour- 
rait, en cas de beſoin, retarder 10 perte, peut- 


etre Peloigner entierement. 


Le Genie, quoiqu'il occupe le dernier rang 
dans la hierarchie de Parmee , eft cependant, a 
ce qu'il parait, cultive avec ſoin; au moins doit- 


on ſe le perſuader, en jetant les yeux fur ces 


fortereſſes ſans nombre dont la Hollande eſt he- 


rifſee, & dont les ouvrages ſont aſſez bien en- 


tretenus. D'ailleurs Cochoorn qui a enrichi de 
nouvelles dEcouvertes la partie qu'il exercait 


avec tant de diſtinction; Dumoulin dont le nom 
eſt encore tout recent & qui a meritè une rEpu- | : 
tation avantageuſe , ont probablement laifſe des 
Eleves dignes de pareils maitres & leurs talens 
ne peuvent pas etre perdus dans un laps de tems + 


auſſi court. 


pu- 
des 
talens 
tems 


[ 
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Ce n*ctait pas encore aflez d'avoir hazarde le 
Fort d'une armee auſſi deſaſtreuſement organiſte, 
en lui faiſant prendre une part active à la guerre; 
on a ofs meme Pabandonner ſans troupes lege- 
res, qui lui Etaient cependant indiſpenſaples, tant 
pour le ſervice des poſtes avances , que pour la 
mettre a Pabri des ſurpriſes, & la preſerver des 
fatigues inſcparables d'une armee de ligne obli- 
gee de ſe garder elle meme; fatigues qui Epui- 
Tent & conſument inutilemęnt ſes forces, Trois 


2 quatre cens Hoyfſards autant de Chaſſeurs, 
compoſent la totalitè des troupes legeres de la 
RNepublique: voila ce qui doit veiller au repos 
cb un corps de vingt mille hommes; & quand 
on imagine que ce corps, en face d'un ennemi 
eruel & entreprenant „ qu'il ſgait Etre le ſeul 
4 qu'il peut attaquer impunément, exiſte encore, 
oy on eſt tente de eroire aux prodiges. 


Depuis PEpoque. ou Part de la guerre eſt par- 
venu au point de ſuperiorite ou nous le voyons 
aujourd'hui; on a ſenti qu'une armee de ligne 


dcqeeait Etre menagèe pour les grands EvEnemens ; 


on a compris qu'il &tait impoſlible d'obtenir d'un 


C 3 


38 E ai 


coloſſe des mouvemens ſouples, ſrEquens & ra- 


pides: auſh les Genëraux experimentes ont-ils 
ſoin de n'exiger de la maſſe de leur armee, que 


ceux qui ſont indiſpenfables pour ne la pas expc» 


| Ter, Mais en mcme tems pour qu'elle ne ſoit 


pas ſurpriſe & attaquee a Vimproviſte , on Pen- 
vironne de troupes I6geres , au milieu des quel- 
les elle peut repoſer ſans crainte. Ces troupes 
preſque toujours levees à la hate, armèes, mon- 


tées, habillces leſtement, doivent Etre comman- 


dees par des officiers actifs & intelligens. L'ai- 
ſance fruit de leur poſition avancee ;z une liberté 


plus grande que celle des regimens de ligne; 
Fagrément de leur ſervice, en effet beaucoup 


moins dangereux qu'il ne le parait au premier 


abord; le peu de conſequence qu'entraine leur 
perte ſi facile à réparer, tout enfin rend ces 


troupes peu onereuſes a Petat, tandis neanmoins 
qu'elles lui ſont infiniment utiles, puiſque ce ſont 


elles qui ſont chargèes de garder Parm&e à 
laquelle elles appartiennent, en meme tems qu'el- 


les doivent harceler & fatiguer Pennemi. Cet 
apperci de leur deſtination peut faire ſentir les 
perils auxquels on eſt expoſe en campagne, lorſ- 
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| quꝰ on manque d'un ſecours auſſi eſſentiel. Je crois, 


ſans contredit . qui une des cauſes de la ſuperio- 

rite des Autrichiens , vient de ce qu ils ſont en- 
. une grande quantite de ces corps 1E- 
gers qui ſont d' autant meilleurs que leur ſervi- 
ce tient au caractere des nations qu” on y em- 
ploye. 
de la neceſſite d'en avoir un grand nombre, qua 


Le cabinet de Vienne eſt ſi convaincu 


chaque guerre nouvelle , on en forme Yerran- 
gers, malgré les nationaux employes a ce ſer- 


vice. 


Ci-devant les Hollandais Etaient aufn dans Pu- 


ſage de cr&cr des corps nouveaux aux moindres 


apparences de guerre. Mors la Haye fourmil- 


lait d'hommes a ſpeculations , ſouvent d'avantu- 


riers qui venaient propoſer des levees, batiſſaient 
des plans ridicules, & ſaiſaient des promeſſes ex- 
travagantes, capables de rebuter un peuple qui 


reflechit, & qui pluſieurs fois déja avait été 


dupe de fa crédulité. En 1785. lors des me 


tentions de PEmpereur au ſujet de PEscaut, 


vit Eclore une foule de ces projets, parmi _ 


quels on adopta ceux qui parurent les plus ſen- 
04 


22 


| {ts „& qui furent preſents par des gens con- 
nus , & fur leſquels on erũt pouvoir ſe fier. Ce- 
pendant ces ley6es rweurent pas en general le ſuc- 
ces qu'on en attendait, Bientot la paix ſe con- 
elut, & aux depenſes enormes que ces troupes f 
avaient oecaſionnẽes pour leur creation, on fũt 
oblige ajouter les penſions de rEforme que la 
Republi que a coutume Paccorder aux officiers 
qui Pont ſervie. Tout cela Etait onereux ſans 
doute; mais ce qui indiſpoſa le gouvernement 
davantage, contre les corps de formation nou- 
velle, fut Puſage auquel un des Chefs * em- 
ploya le ſign; non-ſeuiement il elit Padrefſe de 
le faire conſerver au ſervice d'une ſeule provin- 
ce en depit du pacte ſederarif ; mais uſant de 
Paſcendant que Jui procurait le commandement 
dune troupe conſiderable, ſur le devoiiement 
ae ene il pouvait compter ; 11 donna carriere 7 
12 ambition, 8 profitant de Peſprit de par- 
du mecontentement, de la fermentation qui 
couvaient depuis longrems , , & qu'il eur le talent 


ſur . | 4% y 
de faire Eclater a propos ol mit Petat A dee 

doigts de ſa perte, & ſans doute „ il aurait con- 
ſommè la ruine du gouvernement, Sil avait EG | 
guerrier auſſi intrẽpide , qu'il Etait intriguant 
adroit, & gil avait ed Part de manier Vepte . | 
comme il avait celui Yechauffer les eſprits. 


Il eſt certain que de pareils &venemens etaien* 
faits pour engager le gouvernement a prendre 
des precautions ſages, dans la leyce des troupes 
— legeres que les eirconſtances actuelles deman- 
; Adaient impérieuſement: mais n'oſer abſolument 
faire aucune eſpece de formation ; compromet- 
tre par I Phonneur, Pexiſtence meme de Par- 

mee; n 'eſt ce pas proſcrire les meEdecines les plus 


t  {alutaires, parceque priſes ſans meſure ou ſans | 
t —- precaution, elles font ſouvent Peſſer des poiſons 
2 tes plus fubtis, 

i Mm Quoiqu'il en ſoit, il reſulte de tout ce que 
nous avons dit, que Parmée Hollandaiſe eſt ab- 


ſolument negligee , que ſon organiſation eſt vi- 
cCieuſe, qu'elle eſt dans Pimpoſſibilité de faire la 
= guerre, & que Texpoſer a agir contre un ememi 


C5 


. 
quelconque, c'eſt la dEvouer à la diſſolution „& 


la mettre peut-ëtre dans le cas, d'&tre plus nuiſi- 
ble qu utile aux IO ations générales. 


On ſera probablement ſurpris, en comparant 


Parmee de terre à Parm&e navale , de voir celle- 
ci mieux conſtitute; ne craignant de ſe meſurer 
avec aucune des Puiſſances maritimes; comptant 
au nombre des Amiraux qui Pont commandee 


des hommes d'un merite tranſcendant, qui lui 
ont obtenu des triomphes Eclatans, quelqueſois 


à forces inégales, & qui ſur toutes les Mers ont 
fait reſpecter le pavillon de la Republique, 


Nous allons tacher d'aſſigner les cauſes de 
cette difference. Premierement, la poſition de 
cet état force ſes habitans a ſe familiariſer avec 
pelement qui les environne, & leur donne en 
naiſſant du gout & de Paptitude pour la mer. 


Secondement, la neceſſite ayant contraint cette 
Puiffance à ſe eréër une Marine pour ètendre 
Ton commerce, elle eſt obligee de la conſerver 


& de Ve encourager, afin de ſoutenir, proteger 


& augmenter „ Bi eſt Poſſible, ſes Eapallemenss 


#6) we, 


* 
Fe . 
E 
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tan dis qu'elle a toujours eu une repugnance mar- 
quèe pour toute idèe de conquete par terre, qui 
ne pouvait que nuire a ſes interets & mettre des 


entraves à ce commerce, ſource des richeſſes 
qu'elle a amaſſèes. Voilt en deux mots les mo- 
tus qui ont contribué à Elever la Marine & A 


abaitier les troupes de terre, que Pon a ſans ceſſe 


regardees comme inutiles à la proſpèritè de Pcrat, 


danyereules peut ètre entre les mains d'un Stathou- 


der ambitieux , qui aurait pù s'en ſervir à aug- 
menter lon autorite , & a detruire la liberté & 
les privileges pour leſquelles cette Republique a 


ſi longtems combattu. Cherchons à démontrer 


la fauſiets & meme Pinconſcquence d'une partie 
de ce ſiſtème. 


Que la Republique des ſept Provinces-Unics ait 
du renoncer à tout projet de conquete en Eu- 


rope; qu'elle puiſſe meme plutòt encore, re- 


ſtreindre ſon Etendue que Paugmenter ; Ceſt ce 


dont on doit convenir, lorſqu'on connait fa poſi- 


tion. La nature ſemble avoir poſe, de fa main , 


les bornes de fon territoire. D'ailleurs toute 


idee d'agrandiſſement el deſtrudtive du ſiſteme 


E ai 


commercial qu'elle veſt impoſe, qu'elle a eon- 

ſtamment ſuivi, auquel elle doit ſa grandeur, & N 
dont il ſerait funeſte pour elle de ꝰcarter. Mais 9 75 
comment wa t- elle pas congu qu" il fallait an 2 
moins , en renongant a s'agrandir, ſonger a fe 
defendre des invaſions etrangeres ? Veiller 2 
conſerver ſes poſſeſſions; a Etablir le repos & la 
tranquilite de ſon intérieur penſer; que ſes 
richeſſes ſeraient neceſſairement un objet de con- 


voitiſe; & qu'un Prince Etranger ambitieux, ou 
un chef de parti adroit & entreprenant pour- 
raient, dans quelques mois, envahir ces treſors 
. que pluſieurs ſiecles avaient pl peine ſuffi à accu- 
| muler: 8 Papperceyoir enfin, que faute de torces 
pour ſe ſoutenir, ſi elle ne devenait pas la proye 
d'une ſeule Puiſſance, eu cgard au plan politi- 
que de P Europe, (que le moindre Ebranlement 
peut changer * elle 8 'expoſait ? a etre le joust de 
toutes, qui diſpoſant à leur gre de ſes treſors , 
les feraient ſervir a payer les frais des guerres 
qu elles auraient entre elles : a rEparer leurs fi- 
nances, & ſouvent a exccuter des projets con. 
. traires a ſon avantage „& à les vues. 
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Rien n*Etait plus facile nẽanmoins que devi. 


ter de jouer un role auſſi aviliſſant pour hon - N 
neur d'un peuple qui ne ſauroit jamais ſe rappel- ; 
ler la valeur & les vertus de ſes ancetres, & 


jeter enſuite un coup d'œil ſur ſa poſition actuel 
le, ſans etre dẽgradé à ſes propres yeux, par la 
difference que fait naitre la comparaiſon. Ce- 


pendant fa ſituation eſt bien plus heureuſe que 


n'etait Ia leur. Ils avaient à reſiſter à un ſouve- | 
rain dont les poſſeſſions Etaient immenſes & par- 


conſëquent les armèes innombrables; ils was 
vaient pour y reuffir que leur propre force & 


leur courage; ils ont di tout acquérir; leurs 


deſcendans au contraire n'ont qua conſerver; & 


pour le faire, ils joignent a leurs moyens natu- 
rels, des trefors avec leſquels, lorſqu'on les 


employe a propos, on ſe procure des reſſources 
fans nombre; mais il ne faut ni les prodiguer 
| fans meſure, lorſque le peril preſſe, ni les Epar- 
gner ſordidement lorſqu'il ceſſe d' etre inſtant: 
cꝰeſt montrer une faibleſſe, & en meme tems 
une parcimonie indignes du caractere d'une gran- 
de nation. 


Le territoire de h République inexpugnable 


par ſa nature , eſt encore fortiſiè par les ouvra- 


ges de Part. Il ne manque pour le mettre à Pa- 


bri des invaſions, que des bras qui puiſſent de- 
: fendre les fortereſſes qui le protegent, le paſſage 


de ces ſleuves ſr6quens & rapides qui le coupent 


en tout ſens, ces digues Etroites, ſeuls moyens 
de communication qui exiſtent dans ſon intérieur, 
& ſur leſquelles cent hommes peuvent ꝰᷣoppoſer 
= mille. Que faut-il pour operer ces effets? des 
| hommes & des canons. Quarante mille fantaflins 
bien diſciplines, des officiers inſtruits , un Géné- 
ral habile, une Artillerie formidable; voila la 


maſſe de reſiſtance neceſſaire a la Republique, 


pour braver les efforts du plus grand Potentat ; 


tandis que dans la poſition actuelle, wayant pour 
repouſſer ſes ennemis qu un ſimulacre YParmee; E 


ſon ſein eſt ouvert au premier ambitieux qui 


voudra le dechirer. | Que Pon ſoit bien perſuade 


au reſte, que ce ne ſont pas les troupes bien or- 
ganiſees qui ſont à craindre au dedans; ce ſont 


au contraire celles qui ſont Hvrèes! a Findiſcipli- 


ne, a la licence, 3 Peſprit de parti, dont on a 
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& redouter Pinſubordination M rellerreſcence & 


ſurtout la corruption. 


* 


Portons nous à deux Epoques o la Republi. 
que a vu de pres inſtant de ſa deſtruction, & 


par ces deux exemples, qui doivent la faire 


trembler, lorſqu'elle jette un coup Mcil rẽtro- 


grade, fur les dangers qui Penvironnaient alors; 


tachons de la convaincre que la fortune qui a 
veillé a fon ſalut pourrait Pabandonner ; & qu un 
exenement nouveau peut entrainer ſa chũte . 


qu elle n*evitera , qu en prenant des meſures ſa- 


ges & fermes pour arrcter les entrepriſes Etran- | 


geres & celles de PintErieur plus terribles que les 


premiores. 


En 1787. Quel fort eüt été celui de la Re- 
publique, lorſque le parti connu ſous le nom de 


' pairiote, maitriſait les villes les plus opulentes j 


lorſqu'il poſſèdait une armèe qui eũt été impo- 


ſante, ſi elle eũt eu des guerriers pour la com- 


mander, & qui fut devenue formidable, ſi elle 
eut ELE ſoutenue par les ſoldats de cette Puiſſan- 
ce qui expie d'une maniere ſi ſanglante, Per- 


dais rébelles? Quel eüt été, disje, 
deur du précipice dans lequel cette République 
allait ètre engloutie, ſans Papparition de Parmee 
Pruſſienne? Quel ett été meme, malgre cela, 
Fon ſort, ſi le parti dominant eut etl le courage 
E PeEnergie de s 'oppoſer a Pinvaſion la plus har- 
die que Pon concùt jamais? mais il faut en con- 
venir, la faibleſſe Etait Egale des deux c6t6s; ; 
& cette meme faibleſſe qui avait conduit Vetat 3 
deux doigts de fa perte, Pen tira au moment 


10% 


reur politique A quelle elle &elt lvrée, en 
accordant ſes ſecours aux inſurgens de PAmeri- 


gue Septentrionale 3 fa protection aux Hollan- 


la profon- 


ou elle paraiſſait inévitable; par la terreur qu in 
{pira aux Democrates le ſeul nom Pruſſien. 


Päflons à une epoque plus recente & 8 Cri 


| tique. Papen Dumouriez maitre du Brabant , 
; appelle, 


a grands cris, au ſein de la Hollande , 
par le parti que nous avons CitE plus haut. Quel 
moyen ayait-on pour Eloigner | cette armée victo- 


rieuſe, qui avait vu ſe retirer devant elle, les 
| premiers ſoldats du monde 2 fi cet homme à qui 
Pon accorde du genie, 1 


mais qui wa que de Tau- 
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dace, qui peut avoir quelque capacité, mais 
qui n'a ſùrement ni prudence ni diſcernement 


| ce General, moins enyvre de ſes ſucces 


5 elit ſci en profiter; il envahiſſait la Hollan- 
0 de , enlevait ſes treſors qu'il faifait ſervir en- 
5 ſuite a des projets inhumains. On ne peut 
0 calculer les conſequences de cette eonquète dont 
$4 Dumouriez pouvait tirer , ſoit pour lui perſon- 
85 .. nellement, ſoit pour ſon parti , les plus grands 
no avantages: & quelques l&geres qu'eüſſent pt ètre 
ces conſequences, elles ne tendaient a rien moins 
33 qu'a la ruine entiere du pays, en le rendant pen- 
at 2 dant un tems incalculable le theatre de la guerre; 
ent 


t , en retardant de pluſieurs années le rétabliſſe- 


om. ment de Pordre en France, & meme en Europe. 
- 1 Enfin ces malheurs effrayans ſur leſquels 
cron cherchait a s'aveugler alors „ wont - ils 
dane, pas été fur le point de fe realifer quelques 
nde, 5 mois plus tard? Dumouriez n'avait - il pas deja 
Quel cConquis, ſans coup ferir, pluſieurs places for- 
victo- | tes? Willemſtadt ſeul réſiſte, mais bientet cette 
e, les fortereſſe obligee de ſe rendre, allait lui faci- 
a qui | ler le palſoge des Caux qui le Teparaient de la 


Eſſai 


Hollande , ou il Etait deſire & attendu, & on 


7 il aurait trouvé des ſecours de toute eſpece. 
by La joye cclatait deja dans cette province fur le - 
0 viſage des amis de ſon parti, qui avaient la 
57 cruaute de contempler avec ſatisfaction les cala- 


Etaient livres à la conſternation du deieſpoir, & 


tant le découragement avait maitriſé les eſprits, 
& tant on doutait que le ciel mème pũt empe- 
cher la chiite de l' tat. Cependant le Prince de 
Cobourg marche & ſauve encore une fois cette 


mats & ſans agrès, battu par la tempete , hat- 
tendait que le moment de S abimer dans les ſlots, 


ronnaient: la main d'un Dieu bienfaiſant pouvait 


conduire au port qu'il reſperait plus de revoir. 


MitEs qui menacatent leur patrie; les autres 


parlaient de fuir & d'abandonner leurs foyers: 


Republique , qui ſemblable à un vaiſſeau ſans 


ou de gentrouvrir contre les écueils qui Penvi= 


ſeule le ſouſtraire au danger qui le preſſait & le 


Si de parcilles legons ſont infructueuſes, fi des 
Evenemens auſſi terribles ne perſuadent pas le 5 
gouvernement des maux qui ſont prets a le frap- Ts 
per, faute d'une armèe qui puiſſe repondre de | 


: fur Þ Armee Hollandaiſe. 5 
7 — 
W gg fret; fi, dis- je, tant de circonſtances 
e. deſaſtreales ſont perdues pour ſon experience ,- 
le il ne reſte plus qu/a verſer des larmes ſur ce 
la peuple infortunè, qui bientot ſera rays de la 
la- liſte des nations, deviendra la proye des facs 
res tieux , verra difliper ſes treſors, anEantir ſon 
& commerce, & retombera dans Poþſcurite dont 
rS4 Pavait tire ſon induſtrie, ſa valeur & ſes vertus. 
ts, | | „ 
re- Sl Pon Eprouvait quelqwincertitude quant a la 
de maniere d'organiſer un corps de troupes reſpec- 
eto tables, ſur lequel pur repoſer tranquillement le 
ſans | ſort de Petat, on en trouvera le modele dans 
at- cette armee heroique 5 dont COUS les mouvemens, 
ots , toutes les entrepriſes font couronnees par la vie- 
vi- toire, & qui ferait la conquete de Punivers fi 
wait elle appartenait a un monarque ambit eux; mais 
& le qui plus fortunèe que i elle ſubjuguait le mon- 
ir. de, eſt deſtince a rendre la paix a l'Europe, & 
a la purger de cette horde de brigands qui a ofe 
i des provoquer ſa vengeance. La conſtitution des 
as le troupes Autrichiennes neſt ni locale ni Ephemes | 
frap- re; elle ne depend ni des circonſtances, ni des 
re de 


Exénemens; le genie qui les anime n'eſt point 


Da 
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tranger a leur exiſtence ; elles vaincront ſur les 


rives de la Seine, comme elles ont vaincũ fur 


les bords du Danube; elles abattront Petendart 
tricolore comme elles ont fait trembler le crois- 


fant. Elles ont Pavantage, il eſt vrai, d'ètre 


compoſces de nations belliqueuſes, attach&es à 
leur ſouverain, qu'elles ſervent autant par zèle 
que par devoir: mais leur organifation ſage, les 


talens, la bravoure de leurs chefs, ſont autant 
que leur compoſition, 1 garants infaillibles de 


Jeurs ſuccès. 


/ 


Si pour former Parmee Hollandaiſe on a be- 


ſoin de Generaux, on en trouvera des modeles 
auſſi dans celle dont je viens de parler: la plupart 


ſont dignes de ſervir d' exemple; il en eſt un ſur- 


tout dont je n'entends jamais prononcer le nom 
fans etre pEnetr6 du plus profond reſpect; cette 
veneration qu'il m'inſpire weſt pas le fruit de ſes 
- conquetes ; mais de cette retraite inouie , mer- | 


veilleuſe, qu'il a effectuè avec douze à quatorze 


mille ſoldats, à peine pourvus de pièces de cam- 
pagne, devant une armèe de quatre-vingt mille 
hommes, commande par un chef auquel on ne 
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peut au moins refuler le mérite d'avoir ſci Elecm 
triſer ſes ſoldats; d'une armee enyvree de Ia 
t Voctoire Eclatante qu'elle venait de remporter, & 
Wd > heriſice de Partillerie la plus pëſante, ſervie par 
e ; les debris d'un corps qui fut toujours regarde 
a 3 comme parſaitement inſtruit. Lorſque Padmire 
e le General Clairfait, accompliſſant cette retraite 
5 Prillante depuis Mons juſqu'au Rhin; conſervang 
W pendant Phiver entier la Roër entre Pennemi & 
le lui; diſputant juſques-la le terrein pied a pied, & 
ſemblant ne Pabandenner jamais qua fon gre; 
5 : retardant avec art la devaſtation du Hainaut, de 
K 3 la Flandre, du Brabant, du pays de Liege: 
les quand je vois ce General parvenir a Cologne, 
art 3 ſans avoir E&t6 entamé, ſans avoir perdu un ſeu} 
ur- 55 Chariot, un ſeul canon; obtenant meme à cha- 
om tj qu'inſtant les legers ſucces que fa poſition lui 
ette permettait de tenter; je ſuis fore de myecrier 
5 ſes => avec Paccent de Padmiration : „ Conquerans | 
ner- „ immortels dont les noms decorent les faſtes 
ore | „ de Phiſtoire! vous dont les exploits ont Eton- 
am- »» né Punivers! Padmire vos travaux glorieux! 
mille „, mais je ſerais moins jaloux d'avoir le front 
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„ ceint des lauriers que vous avez cueilli , que 
4 d'avoir fait la retraite que le Xenophon de nos 
5 jours vient d'effectuer avec ſes douze mille 
9 guerriers! Pe 
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